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Tandis qu’elle s’éloignait en voiture de l’Institut Correctionnel de Californie, Lori écrasa une larme qui perlait au coin de son œil. À chaque fois, c’était la même chose : tant qu’elle se trouvait face à Danny, elle parvenait à réprimer son chagrin. Mais c’était toujours en sortant de la prison qu’il la rattrapait. 
C’était la sixième année qu’il passait derrière les barreaux pour un crime qu’il n’avait pas commis. Et elle n’avait malheureusement aucune bonne nouvelle à lui apporter. Elle savait pourtant que Danny n’avait pas pu tuer sa petite amie qu’il aimait passionnément. 
Paradoxalement, c’était cette passion qu’avait évoquée le procureur pour expliquer que Danny ait pu assassiner Elena. C’était d’ailleurs la raison pour laquelle il avait requis une condamnation pour homicide involontaire plutôt que pour meurtre. 
Danny avait alors choisi de plaider coupable. Mais c’était uniquement pour obtenir cette requalification de sa peine qui lui avait évité la perpétuité. Il avait cependant assuré à Lori qu’il n’avait pas tué Elena et elle le croyait d’autant plus aisément que l’on avait retrouvé sur les lieux du crime une empreinte digitale qui n’avait jamais pu être identifiée. 
Évidemment, après avoir obtenu la confession de Danny, l’accusation n’avait plus cherché à approfondir la question. Lori, elle, n’avait jamais renoncé. C’était même l’une des raisons pour lesquelles elle avait choisi de rejoindre la police scientifique. 
Elle s’était rapidement spécialisée dans la dactyloscopie, et les empreintes digitales n’avaient aujourd’hui plus aucun secret pour elle. Elle venait d’ailleurs de prendre part à une enquête particulièrement sensible qui avait conduit à l’identification d’un tueur en série qui sévissait à Los Angeles depuis de nombreuses années. 
À la surprise générale, celui que la presse avait surnommé le Joueur s’était révélé être Clive Stewart, le propre patron de Lori au sein de la police scientifique. Clive était mort aujourd’hui, mais le fait qu’un tueur en série se soit dissimulé au sein même du LAPD durant toutes ces années avait fait très mauvaise impression. 
Sterling, le chef de la police, avait donc décidé de revoir en profondeur toutes les procédures en vigueur. Aux yeux de Lori, cela ne faisait que compliquer les choses sans vraiment garantir une sécurité accrue. Mais, bien sûr, personne ne lui avait demandé son avis. 
Comme elle laissait derrière elle les crêtes enneigées des Tehachapi Mountains pour pénétrer dans la vaste étendue de désert qui séparait le pénitencier de Los Angeles, le téléphone de Lori se mit à sonner. Avisant le nom de sa mère qui s’affichait à l’écran, elle activa la fonction mains-libres. 
— Hola, mama, lui dit-elle. 
— Est-ce que tu es allée voir ton frère ? 
— J’en sors tout juste. 
— Est-ce qu’il est en bonne santé ? Est-ce qu’il mange suffisamment ? 
— Il avait plutôt bonne mine, je trouve. 
Lori s’abstint en revanche de lui parler du nouveau tatouage qui ornait le cou de Danny. Pensait-il vraiment que ce genre de souvenirs l’aiderait à trouver du travail, une fois qu’elle serait parvenue à prouver son innocence ? 
— Tu es sûre ? insista sa mère. Il n’est pas trop maigre ? 
— Il a toujours été maigre, mama, lui fit remarquer Lori. 
— Est-ce qu’il te dit toujours qu’il est innocent ? s’enquit sa mère. 
— Il n’a pas besoin de me le dire. Je suis convaincue qu’il l’est. 
— Je sais, mija, soupira sa mère avec un mélange de patience et de résignation. 
Lori savait que, pas plus que ses frères et sœurs, sa mère ne partageait sa conviction concernant l’innocence de Danny. Tous avaient pris les aveux de ce dernier au pied de la lettre. Aucun d’entre eux ne prenait d’ailleurs la peine d’aller lui rendre visite. 
Sa mère était retournée au Mexique pour s’occuper de la grand-mère de Lori. Raymund, l’aîné de la fratrie, travaillait pour la police de San Antonio. Quant à Rita, la sœur aînée de Lori, elle était partie s’installer aux Pays-Bas avec son époux qui travaillait pour le Département d’État. Leur père aurait peut-être cru Danny, lui, mais il était mort deux ans avant que son fils ne se fasse arrêter. 
Tout en écoutant d’une oreille distraite sa mère lui donner des nouvelles de chacun des membres de la famille, elle observait le paysage désolé dans lequel elle évoluait. Cette partie de la Californie était naturellement très aride et les violents incendies qui avaient fait rage l’année précédente avaient dévasté le peu de végétation qui poussait sur ces terres inhospitalières. 
— Lori ? l’interpella alors sa mère, la tirant brusquement de ses pensées. 
— Je suis désolée, maman. Qu’est-ce que tu disais ? 
Sa mère poussa un soupir théâtral. 
— Je te demandais si tu t’étais remise de tes émotions, lui dit-elle. 
— De quelles émotions est-ce que tu parles ? 
— Eh bien, ce n’est pas tous les jours que l’on découvre que son patron est un tueur en série ! 
— C’est vrai, reconnut Lori. Mais je n’ai jamais été en danger, tu sais. Clive n’aurait pas pris le risque d’assassiner quelqu’un proche de lui. 
— Si tu crois que ce genre d’arguments me rassure…  
— Je t’avoue que je n’en menais pas large, après coup. Mais, sur le moment, je n’avais aucun moyen de savoir que j’avais affaire à un psychopathe. 
— Dios mio… , soupira sa mère. 
— Maman, je vais devoir te laisser. Je vais m’arrêter pour prendre un café. Embrasse abuelita de ma part, d’accord ? 
— C’est promis. 
Sa mère raccrocha et Lori s’arrêta sur le parking du diner dont elle avait repéré l’enseigne. Elle alla chercher au comptoir un double-café dont elle avait grand-besoin pour se remettre les idées en place après ce passage au pénitencier. De retour à sa voiture, elle choisit une radio locale qui diffusait en continu des morceaux de hard rock des années 1980. 
Ce flot de musique aussi joviale qu’énergique l’aida à chasser sa mélancolie et elle ne tarda pas à reprendre à tue-tête les refrains des chansons qu’elle connaissait. Mais comme elle approchait des faubourgs de Los Angeles, son téléphone se remit à sonner. Cette fois, il s’agissait de Doug, son supérieur hiérarchique. 
Coupant le son de la radio, elle décrocha. 
— Lori ? Est-ce que par hasard tu serais dans les parages ? lui demanda Doug en guise d’entrée en matière. Et ne me dis pas que tu es en week-end de ski à Big Bear ou en train de parfaire ton bronzage au bord d’une piscine de Palm Springs ! 
— J’aimerais bien, répondit Lori en riant. 
— C’est ce que m’ont répondu les deux collègues que je viens d’appeler, expliqua Doug. Or j’ai impérativement besoin que quelqu’un aille relever des empreintes sur une possible scène de crime à Hollywood. 
— Une possible scène de crime ? répéta-t-elle, surprise. Que veux-tu dire par là ? 
— Un homme est venu déclarer que l’une de ses amies avait disparu. Évidemment, l’agent qui était de service lui a répondu qu’il devait s’écouler quarante-huit heures avant que la disparition ne soit considérée comme inquiétante. Le type a rappelé aujourd’hui en expliquant qu’il était entré par effraction chez son amie et qu’il avait trouvé l’appartement en désordre et remarqué des traces de sang. Il se peut donc qu’il s’agisse d’une scène de crime. À moins que la fille en question ne se soit juste coupée en faisant la vaisselle…  
— Je vois, acquiesça Lori. 
Elle jeta un coup d’œil à son navigateur GPS. 
— Je suis en voiture. A priori, je devrais pouvoir atteindre le poste d’ici une quarantaine de minutes pour récupérer mon équipement. 
— Parfait, approuva Doug. C’est l’inspectrice Falco qui est en charge de l’affaire. 
Lori savait que son estimation était relativement optimiste. Mais elle était bien décidée à ne pas laisser passer cette nouvelle occasion de faire ses preuves. Basculant sur la file centrale de l’autoroute, elle enfonça la pédale d’accélérateur. 
   
Une heure plus tard, Lori se gara à proximité de l’adresse que Doug lui avait indiquée. Il s’agissait d’une belle maison de Hollywood aux murs décorés de stuc qui avait dû connaître des jours plus fastes mais avait toujours fière allure. 
Descendant de voiture, Lori récupéra le sac qui contenait son matériel et se dirigea vers l’inspectrice Jane Falco qui se tenait sur le perron, entourée de quatre agents en uniforme. En avisant le tailleur-pantalon très strict que son vis-à-vis arborait, Lori regretta de ne pas avoir eu le temps de rentrer chez elle pour se changer. 
Le jean, le T-shirt floqué du logo d’un de ses groupes de rock préféré et les baskets montantes qu’elle portait ne plaidaient pas vraiment en faveur de son professionnalisme. Et cette tenue devait la faire paraître plus jeune qu’elle ne l’était. 
— Vous êtes Del Valle, de la scientifique ? lui demanda Falco en la dévisageant avec une évidente curiosité. 
— C’est bien moi, acquiesça-t-elle. 
Lori ne s’étonnait plus d’être reconnue depuis qu’elle avait contribué à identifier le Joueur. Malheureusement, ce qui aurait pu apparaître comme un exploit était quelque peu terni par le fait qu’elle avait longuement travaillé aux côtés de Clive Stewart sans se douter de rien. 
Certes, elle était loin d’être la seule dans ce cas : aucun des policiers qui avaient collaboré avec lui au fil des ans n’avait su le percer à jour. Mais cela ne suffisait pas réellement à réconforter Lori qui se sentait toujours vaguement coupable de n’avoir rien décelé d’anormal dans son attitude. 
— Voici la situation, déclara Falco à l’intention de tous les agents présents. Courtney Jessup, la jeune femme qui habite cette maison, avait rendez-vous avec un ami pour déjeuner, hier midi. Elle n’est pas venue et il a tenté de la contacter par téléphone, d’abord, puis en venant frapper à sa porte. Comme elle ne donnait pas signe de vie, il est passé au commissariat pour signaler sa disparition. Bien sûr, nous ne pouvions rien faire avant que quarante-huit heures ne se soient écoulées. Trey Ferrar, l’ami en question, a donc décidé de prendre lui-même les choses en main et s’est introduit dans l’appartement. Il a immédiatement remarqué le désordre qui régnait à l’intérieur ainsi que des traces de sang dans la chambre à coucher et le garage. Alors, il nous a rappelés. 
— Est-ce que nous avons déjà les empreintes de cet homme ? s’enquit Lori. Cela nous permettra de les éliminer parmi celles que nous trouverons dans l’appartement. 
— Je vous laisserai le soin de les relever. Nous allons conduire Ferrar au poste pour l’interroger. 
L’inspectrice Falco transmit ses instructions aux agents en uniforme qui se dirigèrent vers les maisons voisines pour dénicher d’éventuels témoins. Pendant ce temps, Falco et Lori pénétrèrent dans le domicile de la victime présumée. Trey Ferrar s’était introduit à l’intérieur en forçant la fenêtre de la cuisine qui donnait sur l’arrière du bâtiment. 
Il avait laissé une empreinte terreuse de chaussure dans l’évier en se glissant dans la pièce. Lori prit soin de relever une empreinte palmaire et plusieurs empreintes digitales qui se trouvaient sur la vitre et sur le plan de travail sur lequel il avait dû prendre appui avant de sauter au sol. 
Elle ignora le reste de la cuisine, sachant qu’elle y trouverait probablement des dizaines d’empreintes différentes laissées par Courtney et ses différents visiteurs. Elle préférait se concentrer sur les endroits où l’on avait vu des traces de sang. 
Elle passa donc dans le garage, juste à côté de la cuisine. La voiture de la jeune femme ne s’y trouvait plus, ce qui signifiait peut-être qu’elle était partie de son plein gré. Qui sait si elle ne s’était pas tout simplement rendue aux urgences après s’être coupée ? Peut-être se trouvait-elle toujours à l’hôpital. 
Évidemment, cela n’expliquait pas le fait qu’elle n’ait pas donné de nouvelles à son ami. Mais, dans l’émotion du moment, elle avait peut-être tout simplement oublié leur rendez-vous…  
Lori s’approcha de la porte du garage sur laquelle on distinguait effectivement une trace de sang. S’en approchant, elle s’aperçut qu’au centre se découpait une empreinte clairement reconnaissable. 
— Inspectrice ! appela-t-elle. J’ai trouvé quelque chose d’intéressant. 
Falco accourut. 
— Il y a une trace de main, indiqua Lori en désignant la tache de sang. On distingue parfaitement la paume et les cinq doigts. 
— Bien vu, Del Valle, approuva Falco. 
— Vous pouvez m’appeler Lori. Et n’ayez pas l’air si surprise. Clive Stewart était peut-être un tueur psychopathe mais cela ne l’empêchait pas d’être un excellent instructeur. 
— Ce n’est pas drôle, Del Valle. 
— Je n’ai jamais prétendu le contraire, répliqua Lori qui refusait de se laisser marcher sur les pieds. 
Falco avait la réputation d’être très à cheval sur les questions de procédure. Mais si Lori voulait trouver sa place au sein de la division Nord-Est, elle allait devoir apprendre à se détendre. Tout particulièrement si elle espérait faire bon ménage avec les deux étoiles montantes du service, Jake McAllister et Billy Crouch qui venaient de mettre hors de course coup sur coup quatre tueurs en série, dont le Joueur qui avait échappé durant si longtemps à la police. 
Après l’avoir photographiée sous différents angles, Lori releva soigneusement l’empreinte. Elle se rendit ensuite dans la chambre qui était effectivement en grand désordre. La table de nuit était renversée. Et les produits de beauté, au lieu d’être posés sur la coiffeuse, étaient éparpillés sur le sol. 
Cette fois-ci, Lori entreprit de relever de façon systématique toutes les empreintes qu’elle put trouver sur place. Si des gens s’étaient battus ici, elle parviendrait peut-être à les identifier. Il lui fallut un bon moment pour venir à bout de cette tâche. Elle remballa ensuite ses affaires et reprit sa voiture pour rentrer au poste de police. 
Lorsqu’elle arriva, le sergent Cerda, qui était de permanence ce jour-là, lui rappela que l’inspectrice Falco souhaitait qu’elle relève les empreintes de Trey Ferrar. Elle gagna donc la salle d’interrogatoire où ce dernier attendait que l’on prenne sa déposition. 
C’était un homme d’une vingtaine d’années, aux cheveux et aux yeux bruns. En la voyant entrer, il sursauta légèrement et tourna vers elle un regard inquiet. 
— Bonjour, monsieur Ferrar, lui dit-elle. Je suis Lori Del Valle, de la police scientifique de Los Angeles. Je vais devoir relever vos empreintes digitales de façon à pouvoir les éliminer lorsque j’analyserai celles que nous avons trouvées au domicile de Courtney. 
— D’accord, répondit Trey. 
— Parfait, si vous voulez bien m’accompagner, nous n’en aurons que pour quelques minutes. 
Il la suivit jusqu’à la petite salle dans laquelle était installée la machine qui permettait d’effectuer le relevé électronique des empreintes. 
— Posez votre main droite bien à plat sur cette plaque, lui demanda-t-elle lorsqu’elle l’eut activée. 
Il s’exécuta. 
— Qu’est-ce qui vous a poussé à prévenir la police, hier ? s’enquit Lori, curieuse. 
— Courtney n’a pas l’habitude de rater nos rendez-vous, expliqua Trey. 
— Est-ce que vous sortez ensemble ? 
— Non, répondit Trey en souriant. Je ne m’intéresse pas vraiment aux femmes. Mais Court est ma meilleure amie et ma confidente. 
— Paraissait-elle inquiète ? Vous avait-elle donné des raisons de penser qu’il se passait quelque chose de particulier dans sa vie ? 
Trey hésita avant de lui répondre : 
— À vrai dire, ces derniers temps, elle était…  
Il s’interrompit en voyant la porte de la pièce s’ouvrir brusquement. 
— Est-ce que vous avez terminé ? s’enquit Falco en jetant un coup d’œil chargé de reproches en direction de Lori. 
Celle-ci avait parfaitement conscience du fait qu’elle n’était pas censée interroger les témoins. Mais elle ne regrettait absolument pas de l’avoir fait. Trey aurait parfaitement pu lui révéler une information intéressante – et peut-être l’aurait-il fait, d’ailleurs, s’ils n’avaient pas été interrompus de cette façon. 
— C’est fait, confirma-t-elle. 
— Monsieur Ferrar, si vous voulez bien me suivre, lui dit Falco. 
Tous deux sortirent, et Lori leur emboîta le pas. Tandis qu’ils retournaient en direction de la salle d’interrogatoire, elle se dirigea vers l’aile du bâtiment qui abritait les laboratoires de la police scientifique. Comme souvent le dimanche, le personnel était réduit au strict minimum, et Lori eut directement accès à l’un des terminaux informatiques reliés aux bases de données de la police. 
Elle introduisit dans le système les empreintes de Courtney et de Trey et constata rapidement qu’aucune d’entre elles ne correspondaient à la trace de main ensanglantée trouvée dans le garage. 
Elle transmit l’empreinte en question au IAFIS, le système d’identification automatique des empreintes digitales géré par le FBI. Mais comme il s’agissait d’un cas de disparition inquiétante et non d’un crime grave, elle savait que sa requête ne serait pas traitée en priorité et qu’elle n’obtiendrait probablement pas de réponse avant plusieurs jours. 
Lorsqu’elle eut terminé son travail, elle prit congé de ses collègues qui étaient de service ce jour-là et quitta les locaux de la police scientifique. Comme elle se dirigeait vers la sortie, elle eut la surprise d’entendre des éclats de voix provenant de l’espace d’accueil. 
Curieuse, elle passa la tête par l’embrasure de la porte et jeta un coup d’œil en direction de la réception. Un homme de haute taille se tenait face au sergent Cerda. De là où elle se trouvait, elle ne pouvait voir son visage. 
— Je me contrefiche que cela fasse moins de quarante-huit heures ! s’exclama-t-il rageusement. Je connais ma sœur ! 
Lori se figea brusquement, le cœur battant à tout rompre. Car, même après toutes ces années, elle aurait reconnu cette voix entre toutes les autres. C’était celle de l’homme qui lui avait brisé le cœur et dont elle avait trahi la confiance. 
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